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Climat, inégalités, décroissance… Les business
schools sont-elles déconnectées de la réalité ?
Laurent Lievens, professeur à l'UCLouvain, condamne le 
modèle des "business school" actuelles. 

Pierre-François Lovens - Antonin Marsac - François Thys

La charge est à la fois frontale et brutale. Elle émane de Laurent Lievens, ingénieur de gestion et 
docteur en sociologie (1) qui, entre autres diplômes et activités académiques, est chargé de cours 
invité à l’UCLouvain depuis quelques années. Parmi les cours que ce quadragénaire donne aux 
étudiants en science de gestion et en économie, on trouve notamment les compétences managériales
et la responsabilité sociétale des entreprises (RSE).

Le 7 septembre, Laurent Lievens publiait une "Lettre ouverte à la communauté universitaire" 
détonante. Titre de la missive (longue de six pages bien tassées) : "Face à l'écocide planétaire, 
mettre fin au business-as-usual : appel à la métamorphose urgente des sciences de gestion". Deux 
jours plus tard, le texte était mis en ligne sur le site de   La Libre   ("  Voici pourquoi je démissionne de   
la Louvain School of Management  ")  . Elle fit un tabac auprès des internautes et sur les réseaux 
sociaux. Du côté de l'UCLouvain, en revanche, silence radio !

En réflexion depuis de nombreuses années, Laurent Lievens a décidé de couper les ponts avec la 
Louvain School of Management (LSM/UCLouvain) suite à l'entrée en vigueur d'une réforme des 
programmes de cours. "C'est la goutte d'eau qui a fait déborder le vase", nous confie-t-il plus d'un 
mois après son coup d'éclat. Ladite réforme, dénonce-t-il, s'est traduite par une "coupe en règle" 
dans la formation pluridisciplinaire en sciences humaines donnée aux étudiants en sciences de 
gestion et en ingéniorat de gestion durant les trois années de bachelier. M. Lievens y a vu le 
triomphe de "l'idéologie managériale écocidaire", un "anachronisme complet vis-à-vis du monde 
réel" et, par la même occasion, "l'échec de la LSM à se métamorphoser" ! En d'autres mots, alors 
qu'une très large partie du vivant - dont l'humanité - est en voie d'effondrement, appuie 
l'universitaire, les business schools et les facultés d'économie regardent ailleurs.

Un enseignement déconnecté du réel ?
Même si Laurent Lievens était largement inconnu au sein du monde académique francophone, sa 
lettre ouverte n’en a pas moins ravivé un débat qui refait régulièrement surface. La science 
économique, en particulier, est parcourue depuis longtemps par une confrontation entre 
"orthodoxes" (les libéraux, en gros) et "hétérodoxes" (marxistes, post-keynésiens, théoriciens de la 
décroissance, écologistes, etc.). Mais cette ligne de démarcation se retrouve aussi en science de 
gestion.
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"La critique des pensées dominantes en économie et en gestion n'est pas neuve, souligne Marek 
Hudon (2), professeur à la Solvay Brussels School of Economics and Management (ULB) et co-
auteur d'une carte blanche, parue dans Le Soir, où il répond à l'interpellation de Laurent Lievens. 
Dans le domaine de la recherche managériale, il y a une pluralité de courants et d'approches. 
Laurent Taskin, qui enseigne le management humain et des organisations à la LSM, en est un bon 
exemple. Malgré l'existence de paradigmes dominants, il démontre qu'on peut avoir des approches 
critiques et pluridisciplinaires. Il est vrai, néanmoins, que cette pluralité a plus de mal à se refléter 
dans les programmes de cours. Sur le volet de l'enseignement de la gestion et de l'économie, il y a 
certainement des efforts à mener pour que les étudiants soient mieux formés à la complexité des 
défis actuels et futurs."

À la différence de M. Lievens (qui prône une "métamorphose radicale" de l'enseignement de la 
gestion et de l'économie), M. Hudon pointe les évolutions en cours, "même si elles peuvent paraître
encore insuffisantes." Le professeur à Solvay note que, dans toutes les facultés de gestion et 
d'économie des universités francophones, il existe aujourd'hui des cours traitant des problématiques 
sociétales et environnementales. "Nous ne sommes pas déconnectés du monde réel, ni des attentes 
des étudiants. Loin de là. On a lancé à Solvay, depuis 3-4 ans, des initiatives pédagogiques qui 
conduisent nos étudiants de Master à travailler en équipe, de façon très concrète, sur des 
thématiques en lien étroit avec les défis actuels (économie circulaire, gestion opérationnelle de 
ressources rares, etc."). Des démarches que l'on retrouve, aujourd'hui, dans toutes les business 
schools (LSM, Solvay, HEC-Liège, Ichec, etc.). 

Une réforme insuffisante ?
Muette depuis la "sortie" de Laurent Lievens ("À ce jour, je n'ai eu aucun retour officiel à ma 
lettre", dit-il), l'UCLouvain a accepté de répondre à nos questions par l'intermédiaire de Per Agrell, 
Doyen de la Louvain School of Management. Écrire qu'il se montre très dubitatif par rapport au 
"pamphlet" (sic) de Laurent Lievens est un euphémisme. "Cette lettre donne l'impression qu'il 
règne, à la LSM, un conservatisme absolu, entame M. Agrell. C'est assez paradoxal. Vu l'objet de 
notre science, qui est la gestion d'organisations humaines soumises à des changements constants, 
on doit s'adapter en permanence. Nous évoluons aussi dans un domaine qui est, par définition, 
pluridisciplinaire. La science de gestion fait intervenir énormément de disciplines différentes. À la 
LSM, on a des sociologues, des psychologues, des informaticiens, des économistes, des 
statisticiens… Les outils que nous utilisons sont également en transformation permanente."

Per Agrell - qui gère 56 professeurs plein-temps, 115 professeurs invités, 46 assistants et environ 2 
500 étudiants sur les trois sites de la LSM (Louvain-la-Neuve, Mons et Charleroi) - défend, bec et 
ongles, la réforme du programme de master mise en œuvre depuis septembre et attaquée par 
Laurent Lievens. "Cette réforme s'inscrit dans l'après-crise du Covid, expose-t-il. Les étudiants en 
sont sortis à la fois démotivés et en recherche de sens. L'enjeu, pour nous, était qu'ils (re) 
deviennent acteurs de leur destin et que la gestion soit considérée comme une activité collective et 
pragmatique. Quel rôle peuvent-ils jouer dans la société d'aujourd'hui ? Comment, à travers 
l'enseignement qu'ils reçoivent, peut-on augmenter leur impact sociétal ?" Les cours des deux 
années de master ont été réaménagés autour de trois grands piliers : les compétences ("ce qui passe,
qu'on le veuille ou non, par l'apprentissage des méthodes de gestion qui permettent de relever les 
grands défis contemporains", souligne M. Agrell) ; la conscience ("on ouvre les yeux des étudiants 
sur des enjeux tels que le manque de ressources, les inégalités sociales, la fracture digitale…") et la 



confiance ("pour devenir acteur, il faut croire en un avenir, se donner des priorités communes et 
travailler en équipe").

Cette réforme des masters de la LSM s'est traduite par un nouveau cursus qui, insiste le Doyen, se 
veut "encore plus en phase avec les défis et les enjeux actuels." Per Agrell donne un exemple : dès 
le début de la première année de master en gestion, tous les étudiants doivent suivre trois cours 
portant sur la thématique de la transition (environnementale, digitale et organisationnelle) et un 
cours sur la RSE. "D'emblée, nos étudiants en gestion sont appelés à prendre conscience des 
grands enjeux sociétaux et environnementaux", conclut-il.

(1) "Décroissance et néodécroissance. L'engagement militant pour sortir de l'économisme 
écocidaire", par Laurent Lievens, thèse parue aux Presses universitaires de Louvain (PUL), août 
2022, 250 pages.

(2) "Quel enseignement de l'économie ?", par Marek Hudon, La Revue Nouvelle, numéro 7, 2019.

Du côté des entreprises, les pratiques changent également

“Notre approche durable rend IBA attractive auprès des candidats”
L’importance des enjeux sociaux et environnementaux pour IBA n’est plus à prouver. L’entreprise 
néolouvaniste a été labellisée “B Corp” en 2021. “C’est un label international qui fait office de 
référence en matière de durabilité au sens large”, confirme Olivier Lechien, responsable 
communication chez IBA. Durabilité, gouvernance, responsabilité sociale ou intérêt général pour la 
population sont autant d’éléments pris en compte par l’entreprise. “Nous avons fait inscrire dans les
statuts de l’entreprise que les décisions stratégiques devaient être prises au regard de ces facteurs. 
Pour une entreprise cotée en Bourse, c’est assez unique.”

De la logistique aux chaînes d’approvisionnement en passant par la R&D, la durabilité est au cœur 
du processus décisionnel. Une philosophie embrassée par le personnel, qui la transpose dans la vie 
quotidienne d’IBA. “Nos employés sont sensibilisés à ces enjeux et prennent des initiatives. Ils ont, 
par exemple, formé un groupe de travail pour agir sur les aspects environnementaux des 
événements organisés par l’entreprise.” Quant à savoir si les jeunes diplômés en gestion et 
économie reçoivent une formation suffisamment axée sur la durabilité, Olivier Lechien dit ne pas 
pouvoir s’avancer sur le sujet. “Il y a une sensibilité accrue à ces enjeux chez les jeunes recrues. 
Mais est-ce de par leur formation ou par l’évolution de la société actuelle, c’est difficile à dire, 
analyse-t-il. Ce qui est sûr, c’est que notre approche rend notre entreprise attractive auprès des 
publics sensibles à ces problématiques de durabilité.”

Une croissance “raisonnable, rentable et durable” chez John Cockerill
Prétendre être rentable tout en étant durable, c’est facile. Travailler à l’être réellement, c’est une 
autre paire de manches. L’entreprise d’ingénierie John Cockerill réussit justement à apporter des 
éléments concrets pour prouver que sa politique interne ne se limite pas aux mots. Ne serait-ce que 
par rapport à son autonomie énergétique. “Ce qui va de soi, puisque c’est notre spécialité, 
l’énergie”, nous disait son ancien CEO en avril dernier.

“L’innovation a toujours occupé une place de choix dans l’ADN de John Cockerill. D’ailleurs, 
l’année passée, 60 % de nos projets d’innovation portaient sur la réduction de l’empreinte carbone 
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des industries, à travers le stockage du CO₂, sa transformation en carburant de synthèse et, bien 
sûr, la réduction des émissions de CO₂”, précise également l’entreprise lorsqu’on aborde le sujet.

John Cockerill affirme prendre cinq engagements fermes : “Améliorer l’empreinte environnementale
de nos projets, produits et services ; améliorer l’empreinte environnementale de notre organisation ;
améliorer l’expérience des employés ; être une entreprise citoyenne engagée ; et déployer une 
gouvernance exemplaire.”

L’entreprise assure également que ces engagements, cette politique économique et sociale, se font 
ressentir auprès de son personnel et des candidats à l’embauche. Ces derniers seraient de plus en 
plus sensibles à l’idée de travailler dans un cadre qui a du sens, pour répondre aux besoins de notre 
temps. La volonté de formation est également mise en avant. Pour que ce soit bénéfique aussi bien 
pour l’entreprise que pour le travailleur. Une nouvelle vision de l’entreprise, “gagnant-gagnant”, 
comme on dit…

--------
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